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cette histoire de L 1 APPEL-DE- 
MINUII cet appel mysterieux de 
la douzieme heure qui fait vibrer 
les coeurs de c-eux qui esperent 
retourner chez eux avec ce magni- 
fique trophe que portent sur la 
tete les males orignaux. Vous 
connaltrez en mime temps toutes 
les peripeties d'une magnifique 
excursion de chasse et de peche 
avec le vieux trappeur dans le 
Grand Nord de chez nous. C'est 
une histoire qui merite d'etre 
lue puisque vous serez temoin de 
choses presqu' incroyables de la 
vie journaliere de ce trappeur. 



* * * * 
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DEUXIEME P ARTIE (Chapitre 2) 

ALPHIBE TREMBLAY 
LE VIEUX TRAPPEUR 

********* 

CETTE HISTOIRE DE CHEZ NOUS A SES 
ORIGINES A MONTREAL AU BUREAU 
MEME DE THOMAS SERGINE, ET ENSUI- 
TE CHEZ LUI EN COMPAGNIE DE SA 
FEMME, BERTHE, AINSI QUE LEUR 
PETITE NIECE, MYRTELLE. 



LE REVE LE BERTHE SERGINE 

Stenographer Monsieur a sonne? 

Patron : Lites-moi ce que vous 
faites de 1' autre cote, 
c'est la troisieme fois 
que j'appelle, pourquoi 
ne repondez-vous pas a. 
la premiere? Je suppo- 
se que vous etiez en 
retard ce matin? 

Steno : Non.. 1 . pas ce matin. 

Je suis ici depuis 8 
heures, il me semble 
que c'est raisonnable. 
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empeche de repondre 
tout de suite? 

Steno : J'etais occupee a fer- I 
mer le robinet du lavabj 
qui coule sans arret. 
C'est tres ennuyeux d'ej 
tendre ce si 11 age con- t 
tinuel . 

Patron : Mais nous avons avertisl 
le plombier de cette 
defectuosite, il n'est 1 
pas encore venu. 

Steno : Non..i personne est 

venu le reparer, pour Jj 
moi il doit etre absent.! 
de la ville. 



Patron : Vous avez son numero dej 
telephone, appelez-le 
done cet avant-midi, 
dites-lui: s'il ne vient 
pae immediatement vous 
allez en demander un 
autre. En passant, est- 1 
ce que monsieur Sergine | 
est a son bureau ce 
matin? 



Steno ; Il est entre en meme 
temps que moi. 
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Patron : Alors dites-lui de ve~ 

nir me voir immediatement, 
j'ai a lui parler. . . I 



Steno : Bien monsieur. 



Patron : Pas besoin de f rapper a 
la porte, c'est vous 
monsieur Sergine, prenez 
une chaise et asseyez- 
vous bien en face de moi, 
c'est serieux ce que j'ai 
a vous dire. 



Thomas : Je vous ecoute parlez. 

Qu'est-ce qui ne marche 
pas ce matin? 

Patron : Ce qui ne marche pas, 

vous le savez aussi bien 
que moij an cas, c'est 
que depuis quelque temps, 
vos programmes indivi- 
duels.ne rencontrent plu^; 
1^ appro bat ion du public. 
Meme votre derniere pre- 
sentation a attiree.des 
huees de la part des au- 
di teurs. 



Thomas : 0UI..1 c'est le cas, j'ai 
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remarque la chose moi- 
mime hier au soir plus 
particulierement, mais 
vous savez patron que 
le public devient de 
plus en plus exigeant. 

Patron : Alors il faut que vous 
changiez de programmes, 
de sujets quoi; autre- 
ment je me verrai dans 
1* obligation d'annuler 
le contrat que j'ai avec 
vous. Vous savez mon- 
sieur Sergine que c'est 
desagreable pour moi de 
me servir des clauses; 
je les fais d" habitude 
aussi larges que possi- 
ble, en retour je ne 
demande qu'une chose, irt 
teressez votre auditoire 
et tenez-le interesses, 
autrement, j e suis force 
d' agir. 

Thomas : Vous ne pouvez pas faire 
servir cette clause du 
contrat contre moi pa- 
tron, de plus vous etes 
lie par cette meme entenj 
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pour un autre terme de 
six mois, ce qui me per- 
met de faire des change- 
ments. 

Patron : Oui..l oui..l Je sais, 
mais il y a une autre 
clause plus loin qui dit 
que si 1' employe ne peut 
remplir le numero, tel 
contrat peut etre annule 
immediatement au premier 
avis. 

Thomas ; Je ne puis croire apres 
tant d'annees que vous 
allez utiliser cette 
deuxieme clause, de plus 
j'ai besoin de gagner, 
j l ai une maison a entre- 
tenir, une femme et une 
petite niece a prendre 
soin. 

Patron : Si . . I si.. I ce n'est 
pas mon intention, en 
autant qu'il y a possi- 
bilite de faire mieux, 
seulement dans vos con- 
ditions, et la maniere 
dont le public vous a 
re$u hier au soir, il ne 
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faut plus songer de vous 
presenter seul sur la 
scene, il est necessai- 
re que je vous remplace, 
et pour obtenir ce nume- 
ro, je me vois dans 
1' obligation d'emettre 
un autre contrat a la 
personne qui vous rem- 
placera, de plus je ne 
puis augmenter mon per- j 
sonnel, apres tout, a 
quoi bon vous servira- 
t-il dans six mois si 
vous ne pouvez revenir. 

Thomas : Vous semblez bien de- 
cide de vous servir de 
cette clause pour me 
jeter dehors. 

Patron : C'est avec regret mon 
ami, mais il faut de 
1' amelioration, du chan- 
gement immediat, ou je 
casse le contrat tout 
de suite. 

Thomas : Alors ceci veut dire 

que vous me donnez une i 
semaine afin de me 
trouver d'autres sujets, 
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un autre programme? Vous 
savez que ce ne sont pas 
des changements qui peu- 
vent se faire du jour au 
lendemain. 

Patron : C'est bien je vous donne 
une semaine, meme un 
mois s'il le faut en con- 
sideration de vos bons 
services du passe, mais 
pas plus, c'est compris. 

Thomas : C'est bien, je vous re- 
mercie, monsieur, je 
reviendrai avec un autre 
programme, du moins je 
l'espere, qui vous donne- 
ra satisfaction. 

Patron : Je suis bien content de 
votre decision mon ami, 
je vous souhaite bonne 
chance. Presentez a 
1' occasion mes respects 
a Mme Sergine ainsi qu'a 
votre petite niece, Myr- 
telle; a. propos monsieur 
Sergine, votre niece a 
fini ses etudes, n'est- 
ce pas? 
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Thomas : Oui . . i au mois de juin 
dernier, elle a obtenue 
son diplome avec grande 
distinction. 

Patron : Elle avait l'air tres 
gentille sur la scene 
lors des examens, son 
role fut des mieux 
reussis; peut-etre qu'e. 
le ferait tres bonne 
figure au theatre avec 
vous. 



Thomas : Je n'ai nullement 1' in- 
tention de lui faire 
apprendre ce metier in- 
grat, patron, car la 
bonte de cette enfant 
ne merite pas les in- 
jures que peuvent 
lancer a la figure cer- 
tains auditoires. 



Patron : Lorsqu'une jeune fille 
sait plaire au public, 
il n'y a pas de pro- 
fession plus interes- 
sante, je veux dire 
payante aussi. 
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Thomas : Tant qu l il me sera pos- 
sible de la tenir a la 
maison avec sa tante, je 
le ferai avec joie. 

Patron : Je n'insiste pas, vous 
connaissez mieux votre 
affaire que moi, c'est 
tout de meme une bonne 
note a etudier. Bon jour, 
monsieur Sergine. 

Steno : Vous n'avez pas ete un 
peu severe a l'egard de 
notre bon ami M. Sergine, 
patron? Apres tout ce 
qu'il a fait pour vous 
depuis que votre theatre 
est ouvert, il merite 
consideration et beaucoup 
d. 1 encouragement. 

Patron : Vous etes dans le vrai, 

mademoiselle, je regrette 
de me voir dans cette 
obligation; dans les af- 
faires il faut parfois 
oublier ses sentiments 
personnels et savoir ser~ 
virj autrement nous 
sommes aussi bien de fer- 
mer nos portes, ce qui 
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veut dire plus d'ouvra- = 
ge pour vous, plus de p 
revenus pour moi, le 
theatre et son entretien, 
Et je re pete que dans 
le commerce, les senti- i 
ments n'ont rien a voir;? 
de plus il faut que ces ( 
gens sachent que toujour 
la mime chose 1' auditoi- 
re se fatigue, ensuite 
finissent par disconti- | 
nuer le theatre comme 
leur passe-temps favori. 

Steno : C'est evident. S'il 

n'y a pas d' autre che- 
min a prendre, vaut 
mieux agir en temps; 
mais je suis tellement 
habitue de le voir ici 
a son bureau tous les 
matins, revisant ses 
pieces, qu'il me semblef 
que ce sera difficile 
pour moi d'en voir un 
autre a sa place. 

Patron : Vous vous habituerez 
voila tout. A propos 
dites-moi, Steno, la 
semaine derniere nous 
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avons rec,u une lettre 
d'un groupe d 1 amateurs 
qui desire venir ici sur 
la fin de la semaine pro- 
chaine, avez-vous encore 
cette lettre en main? 



Steno : Qui.. I elle est en fi- 
liere. 

Patron : Est-ce que vous leur avez 
repondu tout de suite de 
venir nous voir a la pro- 
chaine occasion? 



Steno : Oui..l je leur ai dit de 
venir pour nous donner 
une audition. La lettre 
je l'ai mise a la poste 
hier au matin. 



Patron : Tant mieux s'ils peuvent 
accepter nos conditions; 
leur presence va juste- 
ment remplir le programme 
ouvert, s'ils sont aimes 
du public, nous les reen- 
gagerons pour une autre 
semaine. Merci de votre 
promptitude a repondre. 
Vous pouvez disposer a 
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present. Continue z 
voire correspondance. 



THOMAS SERGINE ENTRE CHEZ LUI. 

Berthe : Oht comme je suis raal 
en train aujourd'hui, 
un rien m'enerve. Qui 
peut bien sonner a la 
porte ce matin? Comment , 
c'est toi, Thomas? pour-"" 
quoi sonnes-tu, tu n' as 
done pas ta clef sur toi 

Thomas : Tu me parais surprise 
de me voir aussi de 
bonne heure a la maisonJl 

Berthe : Avec raison, car fran- 
chement lorsque j ' ai 
entendu des pas sur la 
galerie, ensuite sonder 
la porte et sonner, ce- 
la m'a fait pour. 



Thomas : Qu'est-ce qui ne marche 
pas, ma chere Berthe? 



Berthe 



Je ne crois pas que le 
sujet vale la peine d'en 
parler , d ? aiiieurs ce 
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n'est que passager, de- 
main je serai plus en 
forme, mais toi, Thomas, 
tes forces physiques sem- 
blent diminuer de jour 
en jour. 

Thomas : Contrairement a mes ha- 
bitudes, je suis un peu 
las de ce temps-ci, c'est 
l'une des raisons pour- 
quoi je suis revenu de si 
bonne heure a la maison. 
Aurais-tu preferee que je 
sois demeure au bureau? 
On dirait que. . . 

Berthe : Oh I non, au contraire, il 
n'y a pas de femme qui 
soit plus heureuse lors- 
que tu es ici avec moi. 

Thomas : Je suis tout a fait dans 
les memes dispositions, 
lorsque j 1 entre a la 
maison. Et Myrtelle, 
notre niece, elle est 
heureuse aussi. 

Berthe : Comment peut-il en etre 
autrement, nous la 
choyons tant. . . peut-etre 
trop. 
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Thomas ; J' en conviens. QuJim- /j 
porte je ferai tout pour 
son bonheur, meme je 
travaillerai jour et 
nuit si cela est neces- 
saire . 

Berthe : Oh I je connais ton grand 
coeur mon ami. Nous 
bavardons sans se re- 
garder, il y a de l r in- 
quietude dans 1' atmos- 
phere de cette maison, 
les murs semblent y 
faire echo, pourquoi ne 
parlons-nous pas fran- 
chement Thomas. Veux-tu 
me dire ce qui se passe 
je ne suis pas sans m'a- 
percevoir de tes reti- 
cences continuelles et 
deprimantes, nous pou- 
vons ensemble remedier 
a la situation s'il y a 
lieu. 

Thomas : C'est possible, Berthe, \ 
de plus tu as raison, 
je te sais tres intel- 
ligente, pourquoi te 
faire languir plus long-j 
temps. Tiens prends 
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cette chaise et viens 
t'asseoir pres de moi 
nous serons mieux pour 
causer. 

Berthe : Je veux bien, cette occa- 
sion nous arrive si peu 
souvent, raison de plus 
pour que je t'ecoute. 

Thomas : Est-ce que nous sommes 
seuls ici Berthe, 

Berthe : C'est done bien serieux 
cette conversation, ce 
sont des secrets que tu 
veux me faire connaitre? 

Thomas : Oui, Myrtelle ne doit pas 
savoir. Ou est-elle? 



Berthe : Elle est sortie. 

Thomas : Ou est-elle allee, notre 
petite niece? 

Berthe : Elle a 1' habitude de se 
rendre a la librairie 
comme tou jours. 

Thomas : Comment..', comme toujours 
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tu dis. 

Berthe : Bien oui, depuis quel- 
que temps elle frequent 
beaucoup les librairies 
mais plus souvent que 
d 1 habitude , depuis une 
semaine . 

Thomas : Est-ce que Myrtelle t'a 
fait part de recherches 
quelconques, elle doit 
avoir une raison? 



Berthe : Est-ce que tu entre- 

tiens des doutes sur sa 
conduite, Thomas? 

Thomas : Pas le moins du monde, 
Myrtelle est tres reser- 
vee et meme tres se~ 
rieuse pour son age. 

Berthe : Alors..'. pourquoi t'en 
faire a son sujet? 

Thomas : Je crois que cette en- 
fant est sensible, in- 
telligence , eveillee 
tout comme toi, Berthe. 
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Berthe ; Merci du compliment. 

Bien sur qu'elle est in- 
telligente cette enfant 
de plus j ' ai reraarque 
qu'elle n'est pas aussi 
joyeuse cette semaine, 
il y a certaineraent des 
nuages dans son ciel 
puisqu'elle me deraanda 
ces jours derniers ce que 
tu pouvais bien avoir. 
Elle me dit: Tante, 
qu' est-ce qui se passe 
chez l'oncle Thomas, est- 
il malade? il n'est pas 
comme d' habitude. 

Thomas : Et toi, que lui as-tu 
repondu, Berthe? 

Berthe : II fallait bien lui dire 
la verite, c'est vrai 
que depuis quelques se- 
maines ta physionomie 
change a vue d'oeil, je 
lui dis tout simplement 
que tu devais avoir quel- 
ques contrarietes dans 
ton travail. 



Thomas : C'est vrai, Berthe. 

C'est que j 1 entrevoyais 
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la chose depuis quelque 
temps, ce matin meme le 
patron me donna le coup 
de grace. II cancella 
mon contrat parce que 
je ne pouvais changer 
mon programme. 

Berthe : Ah I tu as autre chose 
en vue, pourtant il me 
semble qu* il y a beau- 
coup de sujets utilisa- 
bles pour plaire au 
public. 

Thomas : Oui, Berthe, mais ceci 

ne peut se faire du jour 
au lendemain, 6tant seul 
il est assez difficile | 
de trouver des sujets | 
inter essants et passer i 
du noir au blanc. 

Berthe : Oela peut s* arranger 

facilement, d'ailleurs 
nous ne sommes pas au 
bout de la corde, avec 
le temps tu vas finir 
par trouver > j'en suis 1 
sur, tu as retire tous :j 
tes cachets. 
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Thomas : II y a belle lurette que 
per sonne ne me doit plus 
un sou, je ne puis comp- 
ter sur aucun revenu 
pro chain, que nous arri- 
vera-t-il? 



Berthe ; Ne te de courage pas mon 
mari, tu vas trouver. 

Thomas : C'est curieux, je ne 
trouve plus rien. 

berthe : Mais il faut chercher 

encore, demander meme si 
cela est necessaire. 



Thomas : A qui demander, j 1 ai beau 
me creuser le cerveau, le 
tourner, le retourner, il 
est tout a fait atrophie, 
on dirait que tout y est 
mort, je suis une nullite, 
une nullite je te dis. 

Berthe : Voyons..'. Voyons..! 

Thomas, qu'est-ce que 
j'entends la. .? 



Thomas : C ' est malheureux, mais 
inutile de le cacher, 
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a 1 est que trop vrai. 

Berthe : Pourtant toi l'homme 

energique, que tu as t 
jours ete, a-t-il disp 

Thomas : Qui peut m' aider, m'ins 
rer, je ne vois personn 

Berthe : Mais ta femme, qu f en 
fais-tu, et Myrtelle, 
c'est une jeune fille 
telligente, energique, 
des plus vivantes, jo- 
viale, eto. 

Thomas : C'est impossible, Ber1_ 
C'est impossible je ne 
puis exiger de vous de 
un travail additionnel 
autre que celui de votr 
occupation journaliere 
la maison. 

Berthe : Je comprends mieux a 

present pourquoi tu es 
sur le point de faire d 
la depression, c'est qu 
tu comptes exclusivemen 
sur tes propres ressour- 
ces, tu sembles croire 
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que cette situation ne 
peut s'ameliorer, mais 
il y a une solution a 
tout probleme, raison 
de plus pour ne pas se 
laisser aller. 

Thomas : Tu as raison, je ne dois 
pas me laisser abattre, 
il faut que je lutte, 
tou jours, sans faiblir. 

Berthe : Merci Thomas, ainsi que 
pour notre petite niece 
Myrtelle . 

Thomas : Vois-tu Berthe ma plus 
grande inquietude j ce 
sont nos economies. 



Berthe : Nous ne sommes pas rendus 
a ce point. 

Thomas : Won.. I mais si cette si- 
tuation devait durer 
longtemps, nos vieux 
jours, qu'est-ce que 
nous ferons? 



Berthe 



Pour' prevenir nous dimi- 
nuerons notre train de 
vie. 
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Thomas : Oh.. I non, c'est impos- 
sible, je ne veux pas. 

Berth e : Sans diminuer les choses 
essentielles, il y a 
tou jours moyen de redui- 
re nos depenses. 

Thomas : Tu es une femme pratique 
Berthe qui se prete fa-* 
cilement a toutes les 
exigences de la vie. Je 
te remercie, en attendan 
que je puisse me repren- 
dre, j -' en ferai autant 
de mon cote. 

Berthe : Enfin nous allons finir 
par nous entendre. J'ai 
plus confiance en l'ave- 
nir main tenant. Avec 
notre aide tu auras vite 
fait de considerer cette 
defection comme chose du 
passe . 

Thomas : Je ne comprends pas tres 
bien ce que tu veux dire 
par avec notre aide. 

Berthe : Ton travail, mes sugges-f 
tions, celles de Myrtell 
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et son aide substantielle. 



Thomas : Alors tu voudrais que 
Myrtell e prenne part a 
mes programmes. 
(MON PATRON) ? 



Berthe : Bien sur que je serais 
tres heureuse de voir 
Myrtelle devenir ton 
inspiratrice, tu sais que 
Myrtelle sort tous les 
avant-midis, je ne serais 
pas surprise qu'elle se 
cherche de l'ouvrage. 

Thomas : Crois-tu que Myrtelle 
s' interesserait a mes 
programmes? 



Berthe : Certainement, elle serait 
fiere de travailler avec 
toi. 



Thomas : C'est impossible, je ne 
peux utiliser ses servi- 
ces: j 1 accepterais d'uti- 
liser ceux d'une autre 
per sonne, mais de Myrtelle? 
Je ne veux pas . . 1 tu 
m 1 en tends , j e ne veux pas . 
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Berthe : Pourquoi, je suis cer- 
taine qu'elle serait 
heureuse de travailler 
avec toi. 

Thomas : C'est une position in- 
grate. .1 je ne puis 
tolerer cela. 



Berthe : Ecoute Thomas, ce n'est 
pas que tu as plus be- 
soin de Myrtelle que 
d'une autre personne, 
mais ce qui est importan 
c'est de trouver cette 
autre personne capable 
de rivaliser; avec ton 
experience, Myrtelle est 
une jeune fille tout a 
fait designee pour bien 
remplir des les debuts 
cette partie, elle a 
grandie avec nous, elle 
est au courant de ton 
travail, et Sur tes re- 
presentations. 

Thomas : Tant qu*a cela c'est 

vrai, seulement Berthe 
je crains les reprochesf 
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Berthe : De ta niece, Thomas, tu 
n'es pas serieux, est-ce 
parce que tu lui rends 
possible les debuts d'une 
carriere tres interessante? 

Thomas : En autant qu'elle reussit 
mais dans le cas contrai- 
re, elle dira plus tard, 
c'est de votre faute, a 
peine avais-je termine 
mes etudes que vous avez 
ete oblige d'utiliser 
mes services pour vous 
aider a vivre. 



Berthe : C'est epouvantable ce que 
tu dis la Thomas. C'est 
mal juger le caractere 
de Myrtelle, tu ne sai- 
sis pas bien. Je suis 
certaine que Myrtelle se 
cherche de l'ouvrage 
depuis plusieurs semaines 
a l'etr anger, lorsque ses 
intentions peuvent servir 
un double but, celui d' ai- 
der son oncle tout en 
preparant son propre avenir. 

Thomas : Tu ne crois pas que notre 
niece a besoin d'un re- 



: mmmm 
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pos apres une annee d'e-ll 
tude comme finissante, ^ 
en s omrae Berthe notre i 
situation n'est pas tout 
a fait desesperee, il me 
semble que sa parti cipa-Jj 
tion peut attendre, don- 
nons-lui le repos qu'elle 
merite. 

Berthe : Non, Thomas, il est temps 
que tu trouves une solu- 
tion a tes inquietudes, 
.-a„- ta sante en souffre, 
meme 9a devient alarmant, 
plus tu retardes, plus 
la situation sera diffi- 
cile et compliquee tandis 
qu'en commen<<ant sans 
tarder tu retrouveras 
tes ambitions d' autrefois 
meme plus car les sujets 
a deux se trouvent plus 
facilement. 

Thomas : Tu sembles tou j ours avoir 
raison, Berthe, ton ju- 
gement est juste, mais 
comment faire, je ne 
voudrais pas que ce soit 
nous qui lui en parlions 
les premiers, plutot que 
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ce soit de sa propre 
initiative o 



Berthe : Elle n'y pense peut-etre 
pas. Veux-tu que je lui 
en parle moi-meme, c 5 est 
moi qui prendrai les re- 
proches; je ne veux plus 
re tarder car je crains que 
ses visites a. 1'exterieur 
aient pour but de se trou- 
ver une occupation, alors 
il sera trop tard. 



Thomas : Jrois-tu Berthe^ que 

notre petite niece s*in- 
teresserait a ce genre 
de travail, celui du 
theatre . 



Berthe : Bien sur si nous l'orien- 
tons vers cette profes- 
sion, je presume que 
c'est notre devoir de 
le faire, puisque c'est 
a nous que revient la 
charge de guider ses pre- 
miers essais dans la vie 
sociale. 



Thomas Alors je te donne carte- 
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blanche, parle lui en si 
tu veux, mais sois pru- 
dente, surtout ne brusque 
pas sa decision. 

Berthe : Merci Thomas pour Myrtelle 
et pour moi, de plus sois 
assure qu»une petite fille 
qui va etre contente, 
c'est elle. 

Tant mieux, je t'en serai 
reconnaissant si tu reus- 
sis ma chere Berthe. 

Est-ce que tu as faim, 
mangerais-tu quelque 
chose Thomas? 

Thomas : Non raerci, pas a present. 
Je prefere attendre le 
souper. Ecoute..! ecoute 
done Berthe, j'entends 
des pas en hautl 



Thomas : 



Berthe : 



Berthe : J'entends du bruit moi 

aussi, pourtant Myrtelle 
n'est pas ici, elle est 
sortie . 



Thomas : En es-tu certaine? 
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Berthe : Franchement je suis con- 
fuse, mais il ne peut en 
etre autrement. C'est 
pas possible, elle sort 
tous les jours a. cette 
heure-ci. 

Thomas : Nous sommes pris a notre 
propre piege, que veux~tu 
que ce soit? 

Berthe : C'est curieux parce que 
je ne l'ai pas entendu 
entrer. 



Thomas : Je parie que tu ne l'as 
pas vue sortir non plus. 
Sac en papier, nous en 
avons fait une belle, et 
la voila qui descend 
l'escalier a present, 
quelle be vue nous avons 
fait, je suis certain que 
Myrtelle a tout entendu 
notre conversation du 
commencement a la fin. 
Malheur de raalheur, 
cornine nous avons ete im- 
prudent s j 1 aurais bien 
du faire le tour de la 
maisoa avant d'entrepren- 
dre cette conversation. 
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Berthe : Ne t'en fais pas. 

telle - . I Myrtelle..! est- 
ce toi? Viens ici un peu. 

Myrtelle: Oui, tante, rae voici pour 
vous ten b compagnie. 
Bonne apres-midi, oncle 
Thomas . 

Thomas : Bonne apres-midi, petite 
fillet 

Berthe : Tu n'es pas sortie cette 
apres-midi, Myrtelle? 

Myrtelle; Non, tante, je devais 
sortir en premier lieu, 
lorsque je me suis ravi- 
see. J'ai ecris a mes 
amies de l'exterieur, tel 
que promis a la fin de 
l'annee, bien que je de- 
vais me rendre aujour- 
d'hui meme chez un em- 
ployeur, pour remplir mon 
engagement, mais j'ai 
decide d'attendre a de- 
main peut-etre je pourrai 
trouver mieux. 



Berthe 



C'est bien ce que je te 
disais Thomas, une jour- 
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nee de plus et nous e- 
tions foutus. 

Myrtelle: Je ne suis pas fachee 
d ? avoir remis a deraain 
cette demarche quoique 
je veux travailler afin 
d' aider mon oncle en cas 
ou sa raaladie s'aggrave- 
rait. 

Thomas : Mais je ne suis pas ma- 
lade, Myrtelle, je n'ai 
pas 1' intention de l'etre 
non plus. 

Myrtelle: Vous ave2 change beau- 
coup depuis deux a trois 
semaines, de plus je sais 
ce qui en est la cause. 

Thomas : Tu as done entendu notre 
conversation, Myrtelle? 

Myrtelle: Oui, mon oncle, depuis 

que vous etes entre, j'ai 
discontinue d'ecrire 
malgre moi. Vous voulez 
bien petit oncle que je 
pr enne part a vos futurs 
programmes. 
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Thomas : Tu aurais Men du ne pas 
entamer ce sujet, Berthe, 
tu vois a. present dans 
quelle position nous 
sommes. 

Berthe : Dans tes recherches a 

l'exterieur, as-tu trouve" 
quelques positions inte- 
ressantes? 

Myrtelle: Quelques-unes m'ont sera- 
ble intoressantes, mais 
aucune d'elle est compa- 
rable a celle que je puis 
obtenir avec vous, de 
plus mon oncle je vous 
en prie pas de reproche, 
le hasard a vite fait ce 
que vous ne vouliez pas 
faire vous-meme, de plus 
travailler pour un etr an- 
ger ou pour un oncle, je 
pre fere mon oncle. Si 
j'ai tout entendu c'est 
que votre conversation 
m' inter essait, vous ne 
save 2 pas le soulagement 
que vous m'avez cause 
lorsque j'entendis Tante 
Berthe plaider ma cause. 
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Son intention de vouloir 
m'orienter vers mon ideal, 
je compris que dans la 
vie il faut etre serieuse, 
travailler de pied ferme 
pour se gagner une place 
enviable, je suis assez 
fortunee' d' avoir trouve 
mon etoile ce jour meme, 
ce fut involontaire, mais 
c'est au theatre que je 
vous temoignerai le plus 
ma gratitude, si vous 
voulez bien de moi oncle 
Thomas. ( " DITES OUI") 

Berthe : Tu vois Thomas comme le 
hasard a vite fait d 1 ar- 
ranger les choses pour 
nous et pour notre petite 
niece. 

Thomas : Depuis trois semaines 

que je voyais venir cette 
situation a me ronger 
les ongles jusqu'au 
coude sans pouvoir trou- 
ver une solution, et 
voila que c,a s 1 arrange 
en deux heures a peine. 

Myrtelle : Ce fut la meme chose pour 
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Thomas 



moi, car je cherche de- 
puis trois semaines une 
position de mon choix, 
mais tou jours rien de 
bien interessant a mon 
gout. 

Ma chere petite tu ne 
vas pas croire que je 
veux t' exploiter? 



Myrtelle: Oh.. I Oncle Thomas ce 

que vous dites la je ne 
veux plus entendre des 
choses pareilles, defens 
d'y penser. 

Berthe : Tu sais Myrtelle que ton 
oncle a tou jours ete sus 
ceptible. 



Myrtelle: Je sais que mon oncle 
a tou jours ete d'une 
grande delicatesse. 
J'apprecie a sa juste 
valeur sa tendresse pour 
moi . 



Thomas : As-tu pense Myrtelle que 
ce genre de travail de- 
man de beaucoup d 1 etude, 
du courage et de la per- 
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severance . 

Myrtelle: Qu'est-ce qui ne demande 
pas d' effort, mais je 
compte beaucoup sur vo- 
tre experience oncle 
Thomas. 

Thomas : Je ferai tout pour que 

tu deviennes une etoile. 

Myrtelle: Ai-je bien entendu oncle 
Thomas, vous voulez bien 
me faire confiance, et 
me donner toute latitude 
de cooperer dans vos 
programmes? 

I 

Thomas : Oui ma petite fille d'un j 
sou, tu seras ma colla- 
borate ce avec l'aide de j 
Dieul 

Berthe : L'inspirant au besoin, je 
te donne la charge de 
l'encourager a 1' occasion,, 
tu accept es ce fardeau 
Myrtelle. 

Myrtelle: J'accepte de tout coeur. j 
Que vous etes gentil tous i 
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les deux, il faut que 
je vous em brass e. Le 
fardeau sera leger, cher 
tante Berthe. 



Thomas : Aye.. I Aye.. I petite 

gourmande, tu m'arraches 
les oreilles, tu me cre- 
ves les yeux, mais mon 
nez qu'est-ce que tu en 
fais? c'est assez..! 
c'est assez. . I 

Berthe : Pour 1' amour du ciel 
laisse m'en un petit 
morceau. Tu es contente 
Myrtelle, c,a parait sur 
ta figure. 



Myrtelle : Grace a vous Tante Ber- 
the je puis devenir la 
plus gentille des ac tri- 
ces, l'etoile la plus 
competente, je le promets 

Berthe : C'est une bien belle re- 
solution, cela fait deja. 
assez longtemps que nous 
bavardons, vite a la be- 
sogne, nous continuerons 
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notre conversation du- 
rant le souper. Dieu 
est bon. , * 

Thomas : Oui..! depechez-vous car 
je suis sur le point de 
tomber en fringale. 

Berthe : Tu as faim a present 

Thomas, je savais bien 
que c'etaient les tracas 
qui te causaient~ce 
manque d'appetit. Dans 
trois minutes, raoins une 
fraction de seconde, tu . 
seras servi a souhait. 

Myrtelle : Nous reste-t-il encore 

du poulet, tante Berthe? 

Berthe : Oui . . i regarde dans la 
glaciere, je crois que 
nous en avons suffisam- 
ment pour les trois. 

Myrtelle, le coeur rempli de joies, 
chante comme une vraie 
cantatrice, d» ailleurs 
son gosier de rossignol 
ne laisse rien a. 
desirer. 
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Thomas : Est-ce que son chant 

n'est pas une revelation 
pour toi Berthe? 

Berthe : Seule sa voix peut gagne- 
tous les coeurs. Je me 
serais ton jours fait des 
reproches de ne pas lui 
avoir fait apprendre le 
chant, au couvent. 

Thomas : Quelle delicieuse enfant 
et quelle belle voix 
elle a... Ecoute. 

Berthe : N' est-ce pas que j'avais 
raison de faire cette 
suggestion. 

Thomas : Tu es tou jours dans le 
vrai. Un homme qui a une 
femme comme toi ne meur J 
pas de desespoir... 

Berthe : Myrtelle. .1 Veux-tu 

regarder dans la depense 
s'il nous reste encore 
quelques boites de soupe 
aux tomates? 

Myrtelle: Je n'en vois aueune, tan 
te, y en a-t-il ailleurs 
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Berthe : Hon ma chere, il faut 
aller en chercher au 
petit magasin du coin, 
prendre un repas sans 
soupe, il manque quelque 
chose. 



Myrtelle: J'y vais tout de suite 
Tante Berthe. 



Berthe : C'est devouee, cette pe- 
tite, jamais ca refuse. 

Thomas : L' education que leur 

donne ces bonnes religieu- 
ses du couvent est im- 
payable, rien n'est neglige 

Berthe : Chut I... le rossignol de 
la maison qui revient. 

Thomas : S'il y a de la gaiete 
ici c'est grace a elle. 



Myrtelle: Monsieur mon oncle 

Thomas et madame tante 
Berthe Sergine, le souper 
est servi. M. et Mme, raes 
reverences, a table s'il 
vous plait. 
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Berthe : Oh.. 1 , c'est toute une 
surprise. Des fleurs 
naturelles sur la table j 
& quelle occasion Myr- 
telle, est-ce la fete de 
quelqu'un? 

Myrtelle : Je fete l'heureuse cir- 

constance qui fait que m 
raon oncle cievient mon 
patron et voilal 

Berthe : C'est une idee, qa. 
Contente alors? 

Myrtelle : Je ne puis en ce moment 
vous exprimer toute ma 
joie. 

Thomas : Je ne puis croire Berth© 
qu'une situation si dif- < 
ficile peut s' arranger 
si facilement a l'avan- 
tage de nous tous. 

Myrtelle : Ge qui compte le plus 

pour moi, c'est que, au 
lieu de demeurer une 
nullite, je devi ens une 
collaboratrice dans vos 
entreprises mon oncle. 
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Berthe : C'est une erreur de croi- 
re que ton travail ici 
a la maison etait inuti- 
le j au contraire tu fus 
une aide indispensable. 

Myrtelle : II est certain que ce 

que je fis, vous ne de- 
vie z pas le faire, tante, 
mais ce n'est pas comme 
un travail exterieur qui 
rapporte des revenus a 
la maispn; si vous vou- 
lez bien prendre cette 
chaise oncle, et vous 
tante, celle-ci. 

Berthe : Mais qui va servir. 

Myrtelle : Moi tante. Pour une fois 
je puis faire le servi- 
ce. Voici pour vous on- 
cle Thomas, et celle-ci 
pour vous tante Berthe, 
mais je vous recommande 
de faire attention car 
la soupe est bouillante. 

Thomas : Ne crains rien, Myrtelle, 
je suis prudent a la 
table comme ailleurs, et 
toi quand mangeras-tu la 
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tienne? 

Myrtelle: Ne vous occupez pas de f 
moi, le plus important j 
c.'est que vous mangiez m 
tout ce que je vais vous 
servir afin que vous re 41 
preniez vos forces perdue 1, 

Thomas : C'est bien 1' image de ta 
tante Berthe, tu t'in- 
quietes a la moindre pe- 
tite chose, pourtant il | 
n'y a pas de quoi s'en 
f aire . 



Myrtelle: C'est ce que vous croyes 
iron oncle, mais vous 1 
voir changer de jour en 
jour augmentait notre in- 
quietude. 

Thomas : Je me permets de dire qu|j 
cette soupe est deli- 
cieuse, quelle en est 
la raison? 

Myrtelle: Je l'ai prepare d'apres 
une re cette du couvent, 
preparation faite avec 
du lait frais, ca lui 
donne le gout d'huitres 
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Berthe : Nous sommes servis roya- 
lement par Myrtelle. 

Myrtelle: C'est pour compenser ce 
que vous avez fait pour 
moi. 

Thomas : Tiens voila le telephone 
qui vient nous deranger 
a present. 

Myrtelle: Laissez faire je vais re- 
pondre, mon oncle. 

Jacques : Alio..! alio. . I c'est 

toi Myrtelle? ici Jacques. 

Myrtelle: Je reconnais ta voix, 
qu'est-ce que je peux 
faire pour toi ce soir 
mon cher cousin? 

Jacques : Je desire une petite fa- 
veur de toi Myrtelle, 
est-ce que tu es occupee 
ce soir? 

Myrtelle: II faut savoir de quoi 

il s'agit en premier lieu. 



Jacques : Comme toujours tu veux 
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faire une reserve, je 
sais.,! 



Myrtelle : Je ne suis pas toujour 
indifferent e a tes sug- 
gestions, cousin. 

Jacques : Won pas toujours, mais 
j'eprouve chaque fois 
des doutes, des appre- 
hensions. 

Myrtelle : Et bien dis quand mime. 

Des fois nous pouvons 
etre d' accord. 

Jacques : Puisque tu sembles bien 
disposee, voici. Nous 
comment ons ce soir un 
concours de quilles; 
comme mes amis sont acc 
pagnes j ' ai pense que t 
me servirais de compagn||§ 
pour la circonstance, ng 
ne serons que 6 en tout;: 

Myrtelle : Le concours sera pour 
com bien de parties. 

Jacques : 7 parties, nous les 

jouons a "une par sema: 
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une fois la par tie ter- 
minee, nous nous rendons 
tous au restaurant cele- 
brer les vainqueurs. 
N'est-ce pas que la veil- 
lee sera agreable? 

Myrtelle :C'est tres gentil d'a- 

voir pense a moi cousin, 
mais je ne puis sortir 
de la maison ce soir. 
Pourquoi ne viendrais-tu 
pas ici passer la veillee 
avec nous? 



Jacques : C'est impossible, Myr- 
telle, nous avons fait 
les arrangements avec 
le gerant de la salle 
pour ce soir, de plus 
nous ne pouvons faire de 
choix, a cause d'autres 
concours, tu sais. . I 

Myrtelle: J 'en suis desolee mon 

cher Jacques, mais cJest 
absolument impossible 
pour ce soir. 



Jacques : Personne de malade chez 
vous. 
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Myrtelle: Non, a 1' exception de 

l'oncle Thomas, mais ill 
est beaucoup mieux. 
Peut-etre la semaine 
prcchaine je serai libr£ 

Jacques : Puisque tu ne veux pas 
venir ce soir, je n'in- 
siste pas. . '. 

Myrtelle: Pas fache, Jacques? 

Jacques : Tu sais bien que je ne 
me fache jamais avec to 

Berthe : Myrtelle..? Demande a 

Jacques quand il va ve- 
nir nous chanter Le 
Passeur . 

Jacques : J'ai entendu tante Ber- 
the, si je ne vous 
derange pas j ' irai cett 
semaine. 

Myrtelle: Viens en tout temps, nou 
sommes tou jours pret a 
te recevoir. 



Jacques : Merci petite cousine 
re belle.. L Bonsoir. 
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Myrtelle: Bonsoir Jacques et bon 
succes aux quilles'. 

Jacques : Tu me refuses ta compa- 
gnie et encore tu me 
souhaites bonne veillee, 
tu es sans pareil, toi. 

Myrtelle: Ne t'en fais pas, nous 

reprendrons le temps per- 
du un jour. 

Berthe : Tu ne veux vraiment pas 
sortir ce soir en sa 
compagnie . 

Myrtelle: Non..l pas ce soir, je 
prefere rester ici a la 
maison avec vous deux, 
de plus il me semble que 
nous avons beaucoup a 
parler de cette nouvelle 
entreprise, c'est plus 
important pour moi que 
les quilles, je vous assu- 
re. 



Berthe : Mais ce Jacques quoi que 
ce soit un petit cousin, 
est tres gentil, fortune 
et chante comme un vrai 
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canari 



Myrtelle : Je l'estime le canari 
gen til tante; mais ma 
nouvelle position m' in- 
teresse encore plus, 
c'est pourquoi je n'ai 
pas accepte son invita- 
tion. 



Thomas : Je crois que notre petite;, 
niece est prudente, elle 
ne veut pas que les Ion- 
gues soirees en series " 
viennent interrompre son 
travail . 

Myrtelle : C'est exact oncle Thomas, 
Dites-moi, est-ce que vol 
avez trouve le poulet 
bon -cette fois? 



Thomas : Excellent.. 1 . Excellent..'. 

ainsi que le dessert qui 
etait delicieux. 



Myrtelle : Quand commenqons-nous 

notre programme mon oncle 

Berthe : Ma foi il faut Men lui 
donner le temps de dige 
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son poulet sans compter 
que ton oncle a besoin 
d ! un repos. 

Thomas : Lais sons a demain ce 
travail, pour ce soir 
contentons-nous de nous 
rejouir de cette innova- 
tion. 



Myrtelle : On dit que la nuit porte 
conseil, je souhaite 
d'y river. 

Berthe : Nous bavardons tou jours 
et l'heure avance, allez 
rendez-vous au salon, je 
fais la vaisselle et je 
vous rejoins ensuite. 

Myrtelle : Venez oncle Thomas. 

Ditez-moi en passant 
comment et ou trouverez- 
vous le sujet que nous 
devons etudier pour 
notre prochaine piece? 

Thomas : En feuilletant parmi de 
vieux auteurs, peut-etre 
trouverai-je quelque chose 
qui peut m'inspirer. 
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Myrtelle: Moi, je pre fere des au- 
teurs modernes. Peut- 
etre rencontrerons-nous 
ainsi le desir reel du 
public. 

Thomas : Alors je choisirai un 

programme dont la prin- 
cipale attraction repo- 
sera sur toi, Myrtelle, 
qa te va? 

Myrtelle: Si (5 a me va. Tout-a- 

fait. ^ue vous etes gen- 
til mon oncle. ■; 

Thomas : C'est a ta tante que tu 

dois adresser tes com- m 
pliments. 

Myrtelle: Inutile de lui dire, tan- 
te sait exactement ce que 
je pense d'elle, allez. | 



Berthe : Je vous revois tout 

joyeux, comme tu sais 
nous rendre heureux, 
Myrtelle. 



Myrtelle: Je le suis aussi moi. 

Pour ce qui vous concern 
je vois un avenir de 
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bonlieur , c ' est 1 ' ambi tion 
de toute ma vie. Et puis, 
quel role me donneriez- 
vous, tante? 

Berthe : Demande cela a ton oncle, 
il le sait mieux que moi. 

Myrtelle: C'est votre avis que je 

desire savoir, je connais 
celle de 1' oncle Thomas, 
dites ce que vous pensez 
tante Berthe 1 



Berthe : II y a tant de sujets, 

celui de Juliette par exem- 
pie c'est du vieux. Peut 
etre aussi que nous pro- 
posons dans le vide, votre 
nouvelle entreprise peut 
s'orienter de faqon toute 
differente, du moderne 
que sais-je, moil 

Myrtelle: Comme executrice du role 
de Juliette, je le vois 
devant mes yeux, cependant 
je ne puis en donner les 
grandes lignes. 



Thomas : Myrtelle n'est qu'une de- 



- 164. - 



but ante ; ne conn aiss ant 
per sonne elle ne peut en 
faire la description, 
c'est comprehensible, 
elle sort du couvent et[ 
la piece difficile d'exe 
cution serai t hors de 
propos . 

Berthe : Mais comme toute bonne • t| 
ac trice, tu dois avoir 
une idee de ton Romeo? % 
sans aimer d' amour, fairer 
un choix ephemere. 



Myrtelle : Ah ouil . .tiens, je 1'ai- 

merais comme ceci: "GrandlS 
blond, avec des beaux 
yeux noirs, elegant, sans 
etre effemine, je veux 
dire quelqu'un de viril, 
vous comprenez tante, le, 
type de l'oncle Thomas, 
tene a . . . 



Berthe : Mais tu lui jettes encor 1 
des fleurs petite futee. 

Myrtelle : Comme tou jours je vais 1 
rendre orgueilleux, je 
sais..l ah..i ah..', ah.. 
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comme lui je l'aimerais 
deli cat, d'une education 
parfaite, avec un peu 
d l amour au coeur pour moi. 



Berthe : Mais c'est un prince 

charmant que tu nous de- 
peins la ma chere. 



Thomas : Peut-etre, mais c'est 

son ideal, puisse-t-elle 
le rencontrer un jour. 
Tout de meme il aura be- 
soin d' avoir toutes ces 
qualites, en plus de sa- 
voir de la rendre heu- 
reuse, ou il aura affai- 
re a moi. 



Myrtelle : Vous savez mon oncle 
pour reussir dans ce 
genre de travail, il faut 
avoir du gout, surtout 
savoir choisir un jeune 
homme de son choix, qa 
aide a rendre 1' execution 
d'une piece de theatre 
plus reelLe, suis-je dans 
le vrai~i7a7rte- v BeTthe'?- 

Berthe : Qui.. I mais supposons que 
pour la cir con stance, le 
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jeune homme serait un 
brun aux yeux bleus, gr : 
passable en apparence, 
qu'est-ce que tu ferais 
pour rendre interessante 
une piece de theatre. 

Myr telle: Bien tante je l'aimerais 
quand meme pour le temps 
que durerait la piece, 
c'est pas plus difficile 
que cal 



Thomas 



Bravo . . '. Bravo . . L tu as 
de l'etoffe dont l'on 
fait les etoiles de ci- 
nema. 



Myr telle: Alors il nous reste plus 
qu'a se lancer dans la 
melee; commencons des de 
main, puis-je aider moi 
aussi a faire le choix. 



Thomas : Le champ est libre, tou- 
tes tes suggestions se- 
ront appreciees. 

Berthe : C'est curieux, mais je 
suis porte a croire que 
vous allez entrer dans 
un domaine tout differen 
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de ce que vous pensez. 

Thomas : Qu'est-ce qui te fait 
dire cela Berthe* 

Berthe : Je ne sais pas..! Une 

idee saugrenue peut-etre, 
j'en ai des fois. 

Myrtelle: Ce ne sont pas les plus 
mauvaises. Peu importe 
tante, du moment que 
l'entreprise sera inte- 
ressante pour nous tous, 
laissons le hasard nous 
guider mais ne cessons 
pas de travailler d'arra- 
che-pied, c'est le seul 
moyen de reussir, en at- 
tendant oncle Thomas vous 
allez nous chanter quelque 
chose de votre repertoire. 

Thomas : Moi chanter? mais tu n'es 
pas serieuse, tu n'y pen- 
ses pas a mon age l'on ne 
chante plus, je me con ten te 
d'ecouter ceux qui peu- 
vent chanter, mais pas 
moi. 
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Myrtelle : Ave z- vous essaye der- || 
nierement oncle Thomas? 

Thomas : Hon.. I d'ailleurs j ' e--| 
coute ceux qui peuvent' l 
faire rougir les rossi- 
gnols comme toi Myrtelle 

Myrtelle : Vous allez finir par 

m'en faire croire plus 
que de raison, me rendr 
orgueilleuse quoi . . I 
Mais <?a ne fait rien, je 
ne change pas d'idee je 
veux que vous chantiez 
pour nous oncle Thomas. 

Thomas : J'espere que tu n'insis- 
tes pas, Myrtelle, tu 
veux s implement plaisan 
ter sur mon compte. 

Myrtelle : Hon.. I je suis serieuse, 
essayez au moins, je 
veux vous entendre'.... 
chantez n'importe quoi. 

Thomas : Si je chante ce sera une; 
innovation vraiel 

Myrtelle : line heureuse, aussi, 
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approchez-vous. . . 

Thomas : Pourquoi ne jouerais-tu 
pas quelque chose de ta 
composition a la place 
Myrtelle, peut-etre que 
je pourrai me souvenir de 
quelque chose du passe. 

Myrtelle : C'est bien pour vous 

donner le temps, je vais 
vous jouer un morceau, 
celui que vous aimez le 
plus ... I 

Thomas : Tu m'as transports ^ bien 
loin, ma chere, j'etais 
rendu a la planete Mars. 

Myrtelle : Sans doute ce long voyage 
vous a inspire. 

Thomas : Au contraire, j'avais 
oublie, mais toi tu 
n'oublies pas. 

Myrtelle : Oh..! pas si^vite, allez, 
venez c'est a votre tour. 

Berthe : Petite futee va. . L Quand 
on pense qu'elle va le 
faire chanter malgre lui. 
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Thomas : Je veux bien lui faire H 
plaisir. Tu sais Bertheij 
si tu m'aidais peut-etr& 
je reussirais a passer 1 
tr avers. 

Berthe : fl'y songe pas, vaudrait 
mieux faire crier la gi- 
rouette du toit, il y a | 
longtemps que j ' ai tout ) 
oublie, moil 

Thomas : Comme elle est humble tag 
tante, Myr telle, pourtant 
durant sa vie de jeunesse 
elle seule divertissait % 
tous les invites masculins 
et feminins. 



Myrtelle: Je m'en doutais, l'humbl 
violette qui se derobe, 
on vous reconnait bien 
la, tante, allons oncle 
Thomas, l'air s.v.p. 

Berthe : Tu ne peux pas lui donner 
la lune mon mari, mais 
chanter tu peux le faire. 
Fais ton possible. Ton 
oncle etait un baryton. /' 
Chante..l E..I Chante. ,Ii 
Souvenir, Le gondolier ou 
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encore Le vieux marin 
breton. 

Myrtelle :Est-ce que vous avez cette 
musique en main? 

Berthe : Oui, je crois, elle est 
ici quelque part dans la 
cave . 

Thomas : Donne-lui l'air, Berthe, 
cela va nous eviter des 
recherches. Thomas s'ap- 
proche et chante Le marin 
breton. . I 

Thomas : Comment Berthe tu pleures. 

Des grosses larmes coulent 
sur tes joues, prends ce 
mouchoir et asseche moi 
cela tout de suite. 



Berthe : Merci, Thomas, tu vois je 
ne pleure plus, au con- 
traire je ris, ce sont des 
larmes de joie: SOUVENIR 
BE NOTRE JEUNESSE. 



Myrtelle :C'est tou jours beau ces 
vieilles chansons, sans 
doute ce sont des souvenirs 
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Berthe : Tu 1' as dit, Myrtelle, 
lorsque nous veillons 
seul Thomas et moi c'e- 
tait cette chanson que 
me chantait ton oncle. 

Thomas : Si je te rappelle des 
souvenirs par ce vieux 
marin Breton, Berthe, c' 
a toi de me rappeller 
ceux de ton jeune temps 
a ton tour. 

Berthe : Je savais que tu allais 
en venir la. 

Myrtelle : Dites, oncle, ce qu'elle 
chantait, je veux savoi 

Thomas : Ta tante va te surpren- 
dre, Myrtelle, elle etai 
soprano leger. 

Myrtelle ; Pas vrai, venez..'. venez 
vite, tante Berthe. 

Berthe : Puisque tu insistes, je 
vais tenter une experien- 
ce de longue date, mais 
je doute que je sois ca-1 
pable a present, j'ai 
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vieillie beaucoup depuis, 
si je fausse, ne m'en te- 
nez pas rigueur. Tiens, 
accompagne-moi sur ce 
ton, Myrtelle. (Elle chan- 
te) . 

Myrtelle : C'est merveilleux tante, 
je ne suis pas surprise 
que vous entreteniez si 
bien tous vos invites, 
vous en savez beaucoup 
d'autres, tante? 

Berthe : ^'est la seule que je 
me souviens par coeur, 
pour les autres il me 
faut la musique. 

Myrtelle : Vous la possedez encore 
cette musique? 

Berthe : Je crois qu'elle se trou- 
ve dans la vieille va- 
lise a la cave. 



Myrtelle : Celle qui est toute pous- 
siereuse sous l'escalier? 



Berthe : Oui..L c'est dans cette 
valise que tu trouveras 
les secrets de notre jeu~ 
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nesse musicale ma petite. 

Myrtelle: Si nous y allions tous 
les trois, vous venez 
avec moi tante et oncle 
Thomas. 

Thomas : Je veux bienj seulement 
eloignez-vous il faut 
que j ' enleve la poussiere, 

Berthe : Fais attention Thomas, 
la poussiere va monter 
en haut et moi qui vient 
de terminer mon grand 
menage . 

Berthe : Laisse-moi chercher Myr- 
telle. Tiens voici les 
dernieres, regarde, Thorn 
Le Gondolier. 



Thomas : Je pensais ne plus avoir 
cette chanson, tu l'avais 
mise de cote, Berthe. 

Berthe : Oui..l je savais qu'un 
jour nous aimerions re- 
passer ces souvenirs 
anciens, le temps m'a 
donne raison. Apportons 
ceux-ci. 
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Myrtelle: II en reste beaucoup d'au- 
tres, puis-je y revenir 
puiser, tante? 

Berthe : Quand cela te fera plai- 
sir, ma petite. (Berthe 
chante la bouche fermee, 
les chansons qu'elle re- 
passe les unes apres les 
autres, lorsque tout a 
coup eile tombe sur sa 
pre fere e) . 

Berthe : Viens, Thomas, fait la ba- 
se, moi je ferai la haute. 

Myrtelle: Je crois cher oncle que 

nous pouvons a nous trois 
proceder des cette se- 
maine a un programme de 
chants sur le theatre. 



Thomas : Ah. . I Ah. . I Ah . . '. tu pen- 
ses que ta tante va se 
presenter sur le theatre 

Berthe : Si cela depend de moi, 
il est certain que vous 
allez changer d' occupa- 
tion avant de commencer, 
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Myrtelle 



mais rien n'empeche que 
nous pouvons nous diver-? 
tir a la maison. Sur 
ca, approchons-nous du 
piano et ch an tons en 
choeur. 

Si vous pretendez en 
avoir perdu tous les 
deux, j 1 aurais airae vous 
entendre a l'age de 20 
ans. 



Thomas : Berthe, viens que je t' em-i 
brasse. Ceci est en re|F 
connaissance des jours-| 
les plus heureux de ma 
vie, le chant de ce soirj 
rajeunit mon vieux coeui 
de 30 ans. 



Berthe : J'ai fait tout mon pos- 

sible a cette intention,?! 
Si c'est vrai que qa. 
rajeunit ton coeur de 
30 ans, tu seras plus 
alerte pour reprendre 
tes activites avec l'aide j 
de Myrtelle. Comme il ~Wm 
passe minuit, je crois 
qu*il est temps de prendre 1 



1 
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quelques heures de repos, 
nous serons plus dispos 
librement demain. Allez 
tous les deux, je ferme 
la lumiere du salon. 

Myrtelle : J'eteins la lumiere moi- 
meme, vous pourrez mieux 
vous guider. 

Berthe : Dois-je vous eveiller 
plus a bonne heure de- 
main, plutot ce matin 
puisse qu'il passe minuitJ 

Thomas : Won, 1' heure habituelle, 
qa suffira. J'*aurai assez 
de temps a moi pour me 
permettre de visiter 
quelques librairies. 

Berthe : Est-ce que tu seras de 
retour pour prendre le 
diner avec nous? 

Thomas : Non.,1 ne m'attendez 

pas je prendrai mon di- 
ner en ville. 



Myrtelle : Mors nous saurons de- 
main soir le resultat de 
vos recherches. 
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Thomas : Vaillante petite fourmil 
il faudrait pour calmer! 
ton ambition travailler 
jour et nuit. 

Myrtelle: Meme en cela je n r ai 

qu'a vous imiter, vous 
pre chez d'exemple. 

Berthe : Ne nous attardons pas 

davantage, allons prendre 
un peu de repos — 

Myrtelle: Alors pour une fois je \- 
suis raisonnable. Bonne 
nuit tante et oncle 
Thomas, souvenez-vous 
que la nuit porte consei 
d'ailleurs je souhaite y 
rever . 

Thomas : Bonne nuit, Myrtelle. 
Tante : Bonne nuit, ma petite. 

* # # # 



Berthe : Thomas.. I nous sommes 

en retard, leve-toi vite 
je crois qu' il est 8 
heures. 
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Thomas : 8 heures tu dis, mais 
c'est pas possible que 
j 1 ai dormi aussi long- 
temps, d' habitude je m'e- 
veille bien avant cette 
heure . 



Berthe : Je me rends a. la cuisine 
tout de suite. Oh. . I 
Oh..! Thomas, je me suis 
trompe, ce n'est pas 
8 heures mais 7. 

Thomas : II me semble qu'il y 

avait erreur quelque part. 

Berthe : J'allume le feu quand meme 
nous dejeunerons plus a 
bonne heure voila tout. 



Thomas : Dis-moi, Berthe, est-ce 

que tu as bien dormi cette 
nuit? 



Berthe : Pourquoi me demandes-tu 
cela? Mon sommeil fut 
agite je crois. 



Thomas : Tu as failli me casser 

les cotes avec ton coude. 
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Berthe : J ' ai fait un reve terri- 
ble, fatiguant, surtout 
tres etrange. Je me 
demande ce qui se passe, 
je m ! en souviens tout 
comme si je vivais cette 
terrible scene. 

Thomas : Comment toi, Myrtelle, 
dJ ou viens-tu? 

Myrtelle : De l'eglise, je suis 

allee communier ce matin 

Berthe : Mais nous n'en avons pas 
eu connaissance. 

Myrtelle : Je me suis bien garde 
de faire du tapage. 

Berthe : Alors tu viens dejeu- 
ner avec nous. 

Myrtelle : Ca sent bon des rotis 
et du cafe le matin. 

Thomas : Tu me parlajs de ton 
reve a Berthe, peux-tu 
nous le raconter a table 



Berthe 



Qui, Thomas, c'est un 
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reve qui merite d'etre 
connu de vous deux. 



Myrtelle : Allez, tante, nous vous 
ecoutons toute oreille 



LE REVE DE BERTHE 



Berthe : J'ai reve, je veux dire 
que j 1 ai plutot vu St- 
Pierre cette nuit. 



Thomas ; Me ressemblait-il ce 

bon vieux St-Pierre. . . ? 



Berthe : Du tout, pas le moins 
du monde. 



Myrtelle : II est beaucoup plus 
vieux que vous oncle 
Thomas, St-Pierre possede 
une longue bar be blan- 
che, il ne se rase jamais. 



Berthe : Sa barbe est longue com- 
me qa, il ne possede pas 
de lames de rasoir la- 
bas je suppose. 

Thomas : Vieux comme il est sans 
doute qu' elle doit etre 
plutot jaune que blanche 
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Berthe : Erreur mon cher Thomas, 
la barbe de St-Pierre 
est sans tache et blan- 
che comme la neige. 

Myrtelle: Vous continue z, tante, le 
i^ecit" de "votre - reve . 



Berthe : Ge ne fut pas un reve 

reposant, ce fut plutot 
un espece de cauchemar. 

Thomas : Ton souper a du te fa- 
tiguer car ton sommeil 
fut agite dangereusemen 
ma chere amie plusieurs 
fois cette nuit. 

Berthe : J'ai un peu mal a la 
tete ce matin, tu as 
probablement raison. 

Thomas : Vire sur un bord, vire 
sur 1' autre, ma foi, 
j'eus l'idee de te pous- 
ser plusieurs fois pour 
te faire sortir de ce 
cauchemar, mais j ' avals 
peur que tu ne puisses 
te rendormir pour le 
reste de la nuit. 



Myrtelle: Bites-moi tante..? est- 



Berthe 
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ce que St-Pierre etait 
de bonne humeur. 

Plus ou moins, comme 
vous verrez par la suite. 



Myrtelle: Dites-nous tout, tante, 
je veux savoir ce que 
fait ce bon vieux la- 
haut. 

Berthe : Imaginez-vous que j'etais 
morte, cette nuit. 

Myrtelle: Pas vrai, tante. -Je 

n'aime pas bien cela ces 
genres de reve. 

Thomas : Notre petite niece serait- 
elle superstitieuse par 
hasard? 

Myrtelle: Au contraire, je suis 
aussi incredule que 
St-Thomas . 

Berthe : Ce n'est qu'un reve vous 
savez, il ne faut pas y 
croire . 



Berthe 



Vous voulez que je vous 
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raconte raon reve et vouil 
parlez tou jours, j'y 
arriverai jamais. Uxie 
question n' attend pas 
1 ' autre . . . 

Myrtelle : Nous ne parlerons plus/ 
ma parole, tante. 

Berthe : J'ai reve comme je vous 
disais tout a l'heure 
que j'etais morte, je 
vis mon ame se separer 
de mon corps et monter 
vers les cieux. Ca res- 
semblait a une bulle de 
savon qui prend ensuite 
forme. 

Thomas : Ah I excuse-moi Berthe s£ 
je te pose encore une 
question, dis-moi sous 
quelle forme as-tu vu 
ton ame s'envoler? Ensui 



Berthe : Je pouvais voir sa te tea- 
ses cheveux, ces derniers 
etaient denoues, ses 
mains et ses pieds nus, 
tant qu'au reste c'etait 
vaporeux tout comme les 
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nuages blancs. 

Myrtelle : La blancheur c'est l'em- 
bleme de la purete, sans 
doute, tante. 

Thomas : Comme 1' esprit peut en 
faire du chemin pendant 
toute une nuit. 

Berthe : . Mais vous parlez toujours, 
et ceci malgre vos pro- 
messes. 



Myrtelle : Plus une question, n'est- 
ce pas, oncle? 



Berthe : A sa separation, je la 

vis monter vers l'espace 
a une lenteur desesperan- 
te, oui, desesperantet 
De plus il y avait tou- 
jours quelques obstacles 
qui lui barraient la rou- 
te, des fois c'etait le 
vent qui la ballotait... 
la pluie, meme de la 
neige, en d'autres occa- 
sions, Ve.lv manquait, 
malgre tout elle reussis- 
sait a monter, jusqu'au 
moment ou je frappai un 
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fameux nuage noir tres 
dense. 

Myrtelle: Pouviez-vous y penetreri 

Berthe : Oui..l Mon ame s'y en- | 
gloutit pour un instant, 
malgre tous mes efforts 
je ne pouvais rien voir 
distinctement. Je me 
guidai a l 1 aveuglette, 
ma direction etait in- 
certaine. 



Thomas : Pauvre ame, Berthe, tu 
etais tres a plaindre. 

Berthe : J 1 etais toute haletante, 
d'une resistance aussi 
obstinee et d'un ca- 
ractere etrange. 

Myrtelle: Vous etiez done impuis- 
sante a franchir ce 



Thomas 



nuage, tante? 

Pourquoi etais-tu si 
lourde aussi? 



Berthe : C etait pas compr enable, 
un vrai mystere pour 
moi que je ne peux re- 
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soudre malgre toute s mes 
bonnes intentions, mes 
devotions, je crois qu'il 
ne faut pas se faire 
d 1 illusions, je sais a 
present par la suite de 
mon reve que c' etait un 
presage de trouble, de 
difficultes. 

Myrtelle: Je ne puis croire que 

vous aviez des doutes sur 
la purete de votre ame. 

Berthe : Ecoute bien ceci petite 
fille d'un soir. Une 
fois que son ame est se- 
paree du corps, nous de- 
meurons dans le doute 
jusqu'a ce que nous rece- 
vions le jugement dernier, 
e'est alors que nous su- 
bissons les deboires de 
cet interminable parcours 
qui separe la terre du 
ciel, nous demeurons la 
plupart du temps perplexe, 
je dirai meme que nous 
ne sommes plus maitre de 
nous, e'est le destin qui 
nous conduit, et nous ne 
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pouvons faire autre 
chose que 1 1 effort per- J 
mis par Bieu, en at ten- f. 
dant la sentence finale? 

Thomas : Tout de merne, Berthe, 
as-tu reussi a traver- 
ser ce fameux nuage fa- 
tidique? 



Berthe : Oui..L car une fois 
que l'ame a pris son 
essort, elle ne s'arre- 
te qu'a la porte du 
destin, Dieu seul 1' at- 
tire. 

Myrtelle : C'est tout de raeme un 
soulagement pour moi 
tante de s avoir. 

Berthe : Lorsque la clarte re- 
vient, j'etais rendue 
aux portes du ciel. 



Thomas : Enfin, nous aurons quel- 
que chose de fantasti- 
que tu vas voir ma 
petite. 



Myrtelle : Que je suis heureuse de 
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ce denouement, tante. Au 
ciel? 

Berthe : Comme vous je comraenc, ai 
k esperer, quel bonheur, 
je pouvais alors enten- 
dre les anges chanter 
toute ma joie intime, il 
y en avait tout autour 
de moi, a peine j'eprou- 
vai ce bonheur que tout- 
a-eoup je vis venir une 
immense boule transpa- 
rente qui chantait parmi 
des bulles d'air, cette 
boule se dirige sur moi 
et vient me frapper si 
fort que je me crus morte 
une deuxieme fois, cette 
deuxieme epreuve me sembla 
in juste, de plus je per- 
dis controle sur moi-meme 
ce qui me fit deambuler 
a travers l'espace vers 
une destination impre- 
cise plus particulierement 
vers la terre. 

Thomas : Pourtant Berthe une ame 

ne peut mourir deux fois. 

Berthe : Non mais j'etais sourde, 
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aveugle, impuissante, 
ce qui me fit le plus 
de peine c'est que je 
ne pouvais plus entendr| 
le beau chant des anges 
du paradis. 

Myrtelle: Chantaient-ils bien ces 
anges du ciel, tante 
Berthe? 



Berthe : Comme personne au monde 
ma chere, c'etait des 
chants de l'inconnu, la 
musique qui les accom- 
pagnait semblait venir 
de Myriades d'etoiles, 
jamais un tel ensemble 
peut avoir son egal sur 
toute la terre. 

Myrtelle: Ce qui veut dire que 
1' opera ne peut etre 
compare . 

Berthe : L' Opera ne serai t qu'une 
ombre a cote d'eux, de 
plus qa ne se ressemble 
pas du tout, ma chere 
Myrtelle ! 



Thomas : Et ensuite Berthe qu'as- 
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tu vue? 

Berthe : Toute une legion de se- 
raphins dont je ne pou- 
vais voir que les tetes 
se mirent a de filer devant 
moi, le reste etait va- 
poreux; tout a coup... 

Myrtelle: Grand Dieu, tante, qu'ar- 
rive-t-il encore? 

Berthe : Vous ne pouvez croire ce 
qui arrive devant moi, 
dans toute sa gloire, avec 
un air de bonte ? peut-etre 
changera-t-il ce tte phy- 
sionomie par une froide 
coJere, je n'en sais rien. 

Thomas : Je parie que c'etait le 
Fils de Ldeu, celui qui 
est venu sur la terre pour 
effacer les peches du 
monde . 

Berthe : Non, le Bon Dieu a des 

emissaires partout, quand 
meme, il voit tout ce qui 
se passe sans se montrer. 
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Myrtelle : Ah.. I tante Berthe, je 
sais vous l'avez dit 
au commencement c'etait 
St-Pierre. 

Berthe : Tout juste, Myrtelle, 
c'etait lui, il etait 
bien reconnaissable 
avec sa grande barbe 
et ses longs cheveux, 
ainsi que deux profonds 
sillons sur les joues. 

Thomas : Quelles furent ses pre- 
mieres paroles, Berthe? 

Berthe : II me semble entendre 

encore ses paroles gra- 
ves, ecoutez...! 



St-Pierre: Bien chere ame, que fais 
tu ici a. cette heure 
indue? 

Thomas : Et toi qu'est-ce cue tu 
as repondu Berthe pour 
te justifier? 



Berthe : Je suis venue ici pour 
voir le Bon Lieu. 
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Myrtelle : Je ne doute pas qu'une 

belle place etait prepa- 
ree pour vous d'avance 
tante Berthe, vous deviez 
avoir hate de la voir et 
d ' entendre de nouveau 
ces beaux chants, voir 
les portes du ciel 
s'ouvrir toute grande 
devant vous. 



Thomas : Tu devais etre emotionnee 
Berthe, de te voir si 
pres de l 1 entree. 

Berthe : Ma voix etait faible et 
tremblait, je pouvais a 
peine articuler mes syl- 
labes, au point que St- 
Pierre me dit une fois. 

St-Pierre: Je suis tres vieux, ma 

chere petite, sur tout un 
peu sourd, il faut parler 
plus fort, veux-tu re- 
commencer? 



Berthe : (Plus fort) JE. . I SUIS. . I 
VEiNUE... POUR VOIR LE BON 
DIEU, IfiOfl BOlM ST-PIERRE. 



St-Pierre: Oh.. I je comprends mieux 



- 194 - 

a present, c'est Men., if 
c'est bien, meis II faut 
que j 1 aille voir dans 
mon grand livre de vie. 
Comment t' appellais-tu 
sur la terre, ma petite? 

Berthe : Berthe Sergine..'. 

St-Pierre: Comment dis-tu? Je n'ai 
pas compris. 

Berthe : Berthe. . I Sergine. . 1 

Femme de Thomas Sergine. 

St-Pierre: Bon. . I Bon.. I j'ai com- 
pris cette fois. . . 
BERTH E...SERGI- 
N E. . . ! 



Berthe : J'entends ses pas qui 

s'eloignent, il va vers 
son grand livre de vie 
feuilleter les records. 
De plus j 1 entends tour- 
ner les pages du livre. 
II me semble que cela 
prend des siecles et 
finalement des pas de 
re tour. Je le vis appa- 
raitre sur le seuil de 
la porte, mais sa phy- 



- 195 - 



sionomie avait change un 
peu et me dit: J'ai vu 
dans mon livre toutes vos 
actions, il y en a d'e- 
crit en rouge, d'autres 
en noir, c'est ecrit Ber- 
the Sergine femme de 
Thomas, il y a aussi ce- 
lui de Myrtellej et me * 
dit ce fut une tres belle 
action que vous avez fait 
d'elever cette petite 
niece dans la religion 
chretienne, vous avez ob- 
tenue de ce fait beaucoup 
de merites qui vous ai- 
deront a voir le Bon Dieu. 
Mais. . . I 

Myr telle: St-Pierre vous a tout 
dit cela, tante? 

Berthe : En moins de temps qu' il 
ne le faut pour le dire 
oui ma chere, il semble 
que tout y est ecrit bien 
lisiblement en rouge et 
en noir. 

Thomas : He sera bien sur un juge- 
ment, favorable, Berthe. 
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du moins je I'espere. 



Berthe : J'esperais moi-raeme mais 
il y avait un MAIS..1 
MALHEUREUSEMENT il me 
dit: Et bien..! ma chere 
ame, je regrette mais 
vous ne pouvez voir le 
Bon Dieu aujourd'hui. . I 



Berthe : Ah ... I 



Thomas : Tu n' as rien dit comme 
tou jours, tu es trop 
bonne . 

Berthe : 31... I SI..! ce n'est 
pas possible mon bon 
St-Pierre , je viens de 
tres loin, j'ai eprouvee 
sur tout le parcours 
beaucoup de difficultes 
pour me rendre jusqu'ici. 
Ayez pitie de moi St- 
Pierre. 



Myrtelle : Sans doute que St-Pierre 
n'a pu resister a votre 
supplique? 

Berthe : II me dit s implement, 
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beaucoup sont appeles 
mais peu sont elus. 

A ces paroles Thomas et 
Myrtelle se levent debout 
en coup de vent.. I Si 
c'est penible, une ame 
comme la votre, si bonne, 
recevoir une reponse pa- 
reille, qu' a lions-nous 
devenir, nous autre si 

Berthe : Plus que cela; a ce moment 
les portes du ciel se 
fermerent avec grand 
bruit, mais sous mes cris 
desesperes, St-Pierre ou- 
vrit de nouveau et me dit: 



St-Pierre: C'est inutile, ma peti- 
te, n'insistez pas. 

Berthe : Ce fut alors une sentence 
qui ressemblait au Mane- 
Thecel-Phare de Balthazar. 

St-Pierre: II ne faut pas s ! attain- 
der davantage, ton ame 
est trop legere, retourne 
a la terre avant qu'il 
soit trop tard, la tu 
pourras acquerir d'autres 
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merites, il y a beau coup 
trop d'ecritures noires 1||5 
sur ton livre de vie, va 
vite je te donne une 
chance. 

Berthe : Mais vous n'y pensez pas, 
moi, retourner a la terre, 
raais je ne veux pas. De 
plus je ne me sens pas 
la force de traverser 
de nouveau cet intermi- 
nable espace presque in- 
franchissable, ayez pitie 
de moi, epargnez-moi 
cette souff ranee, je 
vous en supplie, donne z- 
moi plutot un moyen 
pour entrer au Ciel. A 
ce moment mon coeur de- 
borda et je pleurai a 
chaudes larmes, tout 
comme un petit enfant. 

St-Pierre:Mais, ma chere ame, une 
fois rendue ici tu n'as 
plus le droit d'acque- 
rir quoi que ce soit, 
il faut que tes proches 
parents et tes amis re- 
doubient leurs prieres 
a tes intentions, mais 
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tu ne peux leur dire d'i- 
ci, les ames ne parlent 
plus aux fideles de la 
terre et les prieres suf- 
fisantes qui te perme.t- 
tront d' entrer au paradis 
tu les auras, mais quand..? 

Berthe : C'est trop beau ici, je 
ne puis retourner sur la 
terre, ou puis-je habiter 
durant" cette intervalle 
comme vous dites. 

St-Pierre:Mais tu n'y penses pas 

ma petite, cela veut dire 
des annees, des siecles 
peut-etre. 

Berthe : Je suis resignee a tout, 
dites-moi ou je puis ha- 
biter durant cette attente. 



St-Pierre:Et bien partout, nulle 

part, dans l'infini, peut- 
etre au purgatoire, ce 
dernier endroit te fera 
gagner le ciel plus vite. 

Berthe : Au purgatoire, oh non, 
ce sera trop dur, je ne 
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ne puis pas.. I donnez- 
moi une derniere chance 
St-Pierre , voulez-vous? 

St-Pierre: Puisque tu le veux, 

voici: Peut-etre qu'en 
faisant un effort co- 
lossal, arriveras-tu a 
com bier les vides qui 
te separent du Ciel et 
en escoraptant sur les 
prieres sans limite des 
ames de la terre, tu 
finiras peut-etre par 
reussir. En tous les 
cas, essaye tou jours, 
tu verras bien. 

Berthe : Je ferai tout pour en- 
trer dans votre paradis 
mon bon St-Pierre, di- 
tes-moi vite ce qu'il 
faut faire, je le ferai 
tout de suite et avec 
toute 1'energie de mon 
ame . 

St-Pierre: Voici une longue echelle 
de corde, monte-la jus- 
qu'au bout, alors peut- 
etre trouveras-tu grace 
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devant Dieu. 



Berthe : Merci St-Pierre, je lui 
dis avec empressement, 
lorsque j ' aurai gravi le 
sommet je pourrai enfin 
voir le Bon Dieu et en- 
tendre de nouveau chanter 
ses louanges. Comme c l est 
beau. 

Myrtelle : (Essuyant ses yeux) Et 

ensuite, tante, vous avez 
gravi cette echelle de 
corde sans trop de dif- 
• ficultes. 



Thomas : Pauvre Berthe. Je suis 

tres peine pour toi raais 
il y-arune - lueur tie - curr^" 
fiance qui finira par 
t'ouvrir les portes du 
ciel que tu desires voir 
^ depuis si longtemps. 

Berthe : Mon cher mari, ma pauvre 
enfant, cette longue 
echelle montait jusqu'a 
la porte du deuxieme ciel, 
je vous assure que j'e- 
tais pas grosse, un petit 
oiseau aurai t vite fran- 
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chit l'espace, mais moi 
si charge de mes peches 
c'etait plus qu'un monde 
a porter. C'est a partir 
de ce moment que je 
m'aperqus que petit a 
petit je devais laisser 
torn be r mes fautes pour 
la purification, mais 
au lieu de diminuer le 
fardeau, elles semblaient 
augmenter mon poids et 
meme se multiplier parce 
qu 1 elles etaient deraeu- 
rees non pardonnees. 

Myrtelle: Au moins si St-Pierre 

peut prendre en conside- 
ration cet effort colos- 
sal. 

Berthe : Vous ne semblez pas com- 
prendre le mystere. 
D.' apres 1' experience de 
ce reve, depuis la sepa- 
ration de mon ame, il 
est indeniable que les 
miseres, les peines, les 
cris, meme les larmes ne 
sont que des actions 
inusitees, en 1' occu- 
rence, il me semble que 
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la vie eternelle s'ob- 
tient par devotions ma- 
terielles; a notre passage 
sur la terre, hors de 
cela, elles sont nulles 
et sans effets meritoires, 
il est alors trop tard..l 

Myrtelle: Mais si nos actions mate- 
rielles d'interets d'au- 
dela ne sont pas suffi- 
santes pour obtenir une 
place de 1' autre cote, 
qu'est-ce que nous pou- 
vons faire dans 1' occu- 
rence? 

Berthe : Le moyen le plus vite et 
le plus sur c'est de des- 
cendre vers le purgatoire 
au lieu de gravir l ! e- 
chelle. De 1' autre cote 
ma chere niece, chacun 
aura a rendre compte de 
~& sa vie et son ame sera 
la seule a supporter le 
fardeau, la seule aide 
qui peut alleger notre 
ame ce sont les prieres 
substantielles que peuvent 
nous offrir ceux que nous 



mm 
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avons laisses derriere 
nous. 

Myrtelle : C'est bien 1' impression 
que j'eprouve tante, 
inais pourquoi St-Pierre 
vous offrait-il de gra- 
vir cette interminable 
echelle, en vous donnant 
des esperances de fran- 
chir la porte du deuxieme 
ciel? 0*etait peut-etre 
un moyen plus souffrant 
mais plus vite d' en 
finir avec ces fautes 
venielles . 

Berthe : Je ne puis expliquer 

cette derniere theorie 
de l'echelle, si ce n'est 
autre qu'une preuve de 
1' impossibility inde- 
niable d'acquerir quoi- 
que ce soit une fois 
parti pour l'infini. 

Thomas : Sans doute que c'etait 
tout un probleme pour 
toi que de gravir eche- 
lon par echelon une 
longue echelle accrochee 
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aux rayons cosmiques 
apparamment . 

Berthe : 0ui..l puisque chaque 

mouvement que je faisais 
me balane,ait dans le 
vide sur une distance 
dont je ne pouvais calcu- 
ler les etapes 3 car en 
plein centre de myriades 
d'etoiles I'espace est 
grand. 

Myrtelle : Malgre tous ces inconve- 
nients, tante, vous 
pouviez monter quand 
meme . 

Berthe : Barreau par barreau, ma 
chere, quelquefois sous 
un vent sans merci, en 
d'autres temps sous une 
pluie froide et glaciale. 
J'etais tellement trempe 
e^t transie que mes dents 
"s 1 entrechoquaient, mes 
mains tellement engour- 
dies qu'elles refusaient 
de saisir les echelons, 
il me semblait alors que 
j'allais tomber dans le 
vide. Ah.. I mes chers 
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amis quelle impasse. 

Thomas : -J'ai le coeur serre, jefl 
souffre pour toi, Berthe. 

Berthe : Je penetrai de nouveau ;jf 
dans un immense brouil- 
lard, a. l'aveuglette 
mes mains tataient le 
vide, c'etait enervant. 



Thomas : Finiras-tu jamais cette 
impasse, mais c'est 
af freux. . i af freux. Ca 
prend un fameux St-Pierre 
pour donner une peniten- 
ce pareille a une pauvre 
ame de femme comme la 
tienne, si bonne, si 
douce, si pure, qu'ad- 
viendra-t-il de la 
mienne qui est rousse 
lorsque je paraitrai de- 
vant lui. II est plus 
que certain que l'on me 
donner a en plus des 
souffrances, le devoir 
de brasser la soupe pour 
les autres. Et la suite, 
Berthe? 



Berthe : (Avec un sourire) J'eus 
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le bonheur bien ephemere 
helas de voir une eclair- 
cie. J'y penetrai, je 
sentis de puissants rayons 
secher mes cheveux, re- 
chauffer en meme temps 
toute mon ame, je me sen- 
tis tout a fait differente, 
un regain de vie tout 
nouveau. 

Myrtelle: C'est bien la moindre des 
recompenses que vous me- 
ritiez, tante. 

: Non seulement j'eprouvai 
le confort, mais c'etait 
beau, toute une variete 
de couleurs arc-en-ciel 
couvrait I'espace, jamais 
de mon vivant j ' ai vu 
chose pareille. 

: Mais tu devais etre proche 
de la delivrance, ma chere 
femme. 

: Mais non, mon pauvre Tho- 
mas, je ne voyais pas meme 
le haut de l'echelle et 
je ne voulais pas regarder 



Berthe 
Thomas 

y 

Berthe 
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en bas de peur d' avoir 
le vertige, de tomber 
dans le vide. Je me 
sentais si faible apres § 
tant d' efforts. Je mon-| 
tai toujoursj a un momen 
je crus voir une immense 
mer blanche, c'etait a f 
perte de vue, l'extremi- 
te de l'echelle dispa- 
raissait dans cette brum 

Myrtelle : Je suis toute haletante, 
j 1 espere que c'est la 
le deuxieme ciel. 



Berthe : Quand j ' eus penetree et 
depassee cette obstruc- 
tion, .je me sentis tres 
legere, je pouvais gra- 
vir plusieurs echelons 
a la fois. Thomas. . i 
Thomas . . 1 Oh . . I Myrtelle . 

Thomas : Qu'y a-t-il, qu'est-ce 
que tu voyais, Berthe? 

Berthe : J' arrivals, j'etais pra- 
tiquement au bout de 
l'echelle. La.. I La..', 
a peine a quelques verges 
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de moi, je pouvais voir 
la grande porte du deu- 
xieme ciel, quel soula- 
gement. Hires et pleurs 
se raelaient tant ma joie 
etait grande, enfin mon 
purgatoire allait se ter- 
miner. Je vis par une 
ouverture de la porte le 
createur du ciel et de 
la terre dans toute sa 
splendeur, il etait tout 
illumine, plus brillant 
qu'un soleil du printemps. 
Ma vue en etait eblouie. 



Myrtelle : Lites vite, tante, j'ai 
tenement hate de vous 
voir heureuse dans ce pa- 
radis tant convoite. 



: Tout comme toi, ma chere 
Berthe, j ' ai hate et je 
veux savoir que tu es 
heureuse . 

Berthe : Rendue sur le pillier 

d'appui, j'allais f rapper 
a la porte lorsqu'elle 
s'ouvrit toute grande: 
0h,.t que c'etait beau, 
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c'est alors que je vis 
venir a grands pas 
St-Pierre, tout corame 
s'il avait manque a. son ! 
devoir de surveiller ma 
venue, vous comprenez que 
je le regardai avec un 
sourire, c'etait mon sou- 
rire du dimanche, en pi 
je faisais ma toute 
petite afin de lui de- 
mon trer qu'une simple 
place au Paradis serai t 
suffisante pour moi. 

Myrtelle: Sans doute j ' en aurais 
fait autant moi-meme. 

Berthe : Mais le regard de St- 
Pierre change tout a 
coup, il devient sombre 
et impassible a toute 
emotion, il s'approche 
de moi avec sa longue 
epee et d'un seul coup 
il tranche les deux cor- 
des d'appui de mon 
echelle. Ah..! je criai 
de desespoir et de 
douleur. Mon coeur se 
serra tellement que 
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Thomas et 

Myrtelle :Tous les deux se levent 
grand debout. Myrtelle 
eclate en sanglots et 
Thomas de concerts frappe 
du poing ce qui fit sauter 
plusieurs assiettes et 
tasses hors de la table et 
allerent se fracasser sur 
le plan cher de bois franc. 
IN.FAME ST-PIERRE. 

Myrtelle: Mais c'est affreux cela 
tante Berthe, c'est pas 
croyable, qu' adviendra-t- 
il de nos ames si la votre 
ne put entrer au paradis. 

Thomas : Le fameux St-Pierre, je 

ne le croyais pas capable 
de faire une chose aussi 
bizarre, aussi irraisonnee, 
fantastique. Le cruel, 
^ tiens, si je le tenais en- 
tre mes mains, il serait 
vite desarme de son epee, 
je 1' assure va. 



Berthe : Mes amis, ce n'est qu'un 
reve, ne vous fachez pas 
inutilement. C'est une 
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grande le^on que nous 
recevons tous en ce mo- 
ment par cette vision 
imaginaire de la pensee. 
Ce trajet nous fait 
mieux comprendre ce que 
nous reserve le trepas 
si notre passage sur la 
terre fut mediocre, de- 
pourvu de bonnes actions 
en plus il nous fait 
comprendre que nous ne 
pouvons nous presenter 
au par ad is avec des 
mains vides de merites n 
acquis lors de notre 
passage ici-bas, de plus 
elle nous rappelle qu'il 
faut honorer nos morts, 
prier souvent pour eux, 
parce que leurs ames 
sont irapuissantes k se 
gagner des merites une 
fois rendue de 1 ? autre 
cote 3 c-est qu'il n'exis 
te plus de souffrances 
corporelles* D' ailleurs 
si ce reve fut une rea- 
lise je suppose que je 
ne suis pas encore assez 
pure pour entrer au 
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paradis, je dois en f ai- 
re plus, prof iter de ce 
qui me reste de vie pour 
acquerir de plus grands 
merites. . . 

Myrtelle : Alors, tante, ce fut la 
fin de votre reve? 

Berthe^ : Oh..L non, ma chere, St- 
Pierre me dit ensuite: 

St-Pierre: Va-t-en infame. Eloigne- 
toi d'ici le plus vite 
possible afin de ne pas 
porter ombrage au bonheur 
de ceux qui vivent avec 
nous; retourne a la terre, 
et dis a tes parents et 
amis, comme il faut etre 
pur et sans tache pour 
entrer dans le royaume 
des~c±eux. 

Berth! : A partir de ce moment 

je perdis connaissance, 
je n'eus plus notion de 
rien tellement j'etais 
effrayee, je me sentais 
descendre dans l'espace 
a une Vitesse vertigi- 
neuse, j'essayais en vain 
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de saisir quelque chose 
de solide, mais je ne 
touchai qu'a mon echelle 
qui avait d' attache 
nulle part, mon coeur 
allait faire faillite 
quand j'atteignis le 
sol j pas trop mollement 
vous ccmprenez, ce fut 
a. ce moment que je m l e- 
veillai en criant, sans 
doute . 

Thomas : J'ai bien vu qu'il se 
passait quelque chose 
d'anormale, car tu sem- 
blais vouloir crier, tu 
gesticulais, a un moment 
tu me pris par la gorge, 
je crus alors que tu 
allais m'etouffer. 

Berthe : Je ra' excuse, mon cher 
Thomas, dans des cir- 
constances semblables 
Von cherche a. se garan- 
tir de son mieux, j'i- 
gnorais tout d'ailleurs. 

Myrtelle: Quel reve..i j'en suis 
toute emue, dommage que 
le petit Joseph qui ex- 
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raon ne soit pas ici ce 
matin pour nous en donner 
la signification complete. 

Berthe : II nous dirait peut-etre 
qu'il ne faut pas se 
faire d> illusion, de ne 
pas se croire trop cer- 
tain de notre place de 
1' autre cote, de plus 
1' entree du paradis n'est 
pas un jeu de hasard, cha- 
que action du vivant 
d'une per sonne a son bon 
comme son mauvais cote mais 
il n'y a pas de milieu. 

Myrtelle: Ce qui veut dire que tou- 
tes bonnes actions suivies 
de mauvaises les rend 
nulles et sans effet me- 
ritoire . 

Thomas : C'est juste, Myrtelle, 

une seule mauvaise action 
grave emporte sur toutes 
bonnes actions et fermera 
les portes du ciel pour 
toujours. 
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Berthe : C'est juste, tres se- 

rieux, il faut y penser 
deux fois, j'ai ete tres 
loin cette nuit, mais 
j'en suis revenue parmi 
vous, c'est parce que 
ma mission n'est pas fi- 
nie, contente quand 
meme de me retrouver avec 
vous deux. . . 

Thomas : Heureusement car si tu 

n'etais plus ici, Berthe, 
l'ame de la maison se- 
rait disparue. 



Berthe : Malgre que nous ne som- 
mes pas riche, nous 
sommes bien quand meme 
ensemble. 



Myrtelle : Mais rien empeche que 
nous vivons dans une 
douce ambiance qui nous 
fait aimer rotre foyer. 

Thomas : Chere moraliste, heureux 
ceux qui vivent les uns 
pour les autres, s'il 
fallait que l'une de vous 
deux disparaisse, j M ai- 
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merais mieux mourir le 
premier, j'en souffrirais 
trop. 

Berthe : Cher egoiste, Tut..'. 

Tut..', ne parlons plus 
de ces choses, elles sont 
peut-etre encore loin 
de nous, esperons~le. 

Thomas : Mhe..', Mhe..t avec nos 
grandes conversations, 
il est passe 9 heures, 
il faut que je me sauve. 

Myrtelle : Votre chapeau, oncle 

Thomas, vous voulez par- 
tir si vite que vous avea 
failli accrocher la queue 
de votre veston dans le 
calorifere. 

: Je ne l'ai pas vu du tout. 

: II fait cru ce matin, 
Thomas, de plus il y a 
apparence de pluie, met 
ton impermeable. 



Thomas 
Berthe 



Thomas 



Comme vous etes prevoyan- 
te, lorsque vous etes ici 
je ne manque Ce rien... 
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tout est prevenu. 

Berthe : Le pion de la raaison 
il faut bien en avoir 
soin. 

Thonjas : Merci et a ce soir. 



* # # * 



